
- i 
r ichesse du minerai , parce que des homme* 
t rès -hau t places nous ont promis dc.< r ense i ­
gnements positifs sur cette découverte ina t t en ­
due . » 

Voici comment s 'exprime aujourd 'hui M. Ba-
binet dans le Journal des Débats , en parlant de 
la lune rousse : 

« J e reçois , comme à l 'ordinaire , une ava­
lanche de let t res sur la lune rousse . 

»On appelle ainsi la lnne qui est nouvel le en 
avril et qui finit en niai. Il peut y avoir en avril 
deux nouvelles l u n e s , par exemple le 1 e r et ie 
2 9 ; alors on prend pour lune rousse la lunaison 
qui finit en mai , c 'est-à-i ' ire celle qui pari de la 
seconde nouvelle lune de ce mois . Un at t r ibuai t 
autrefois beaucoup d'influence à la lune . On se­
mait , on plantait , on récoltait , on aballai l les 
a rbres , on les taillait dans la lune croissante . La 
saignée , qui était fort en usage , les médecines 
préventives de chaque mois , se rég la ient sur 
l 'âge de la lune . 

» Il y a très peu d 'années que les almanaclis 
anglais indiquaient d 'après les quar t i e r s de la 
June les j ou r s favorables pour se faire tailler les 
cheveux ou couper les ongles . Il n'est donc pas 
su rprenan t que l'on ait a t t r ibué à la lune d'avril 
un effet de saison auquel elle est tout à fait 
é t rangère . Je vais r e t i r e ce que tous les physi­
ciens répèlent au public inallentif, savoir que 
ce sont les gelées du pr in temps qui font les r a ­
vages que l'on a t t r ibue à la iune d'avril finissant 
en mai . Les tendres pousses de la vigne, se r e ­
froidissant par un temps clair , gèlent et se d é ­
sorganisent par la glace qui se forme dans h ur 
tissu humide et spungieux. Dans les vignobles 
de la Saintonge et de I 'Angoumois , ce sont les 
gelées de mai qu 'on redoute le plus en général ; 
mais si la saison est a v a n c é e , les gelées d'avril 
ne sont pas moins a c ra indre . » 

Le Journal général de l'instruction publique 
publie le rappor t d 'une commission eomposée 
île MM. L é l u i , Georges Ritt, Valade-Gabel , Ra-
fet, Billet et Béhier , sur une découver te impor­
tante de MlIe C l é r e t , inst i tutr ice privée , sur le 
moyen de rendre l 'ouïe aux sourds . Ce procédé 
consis.e à verser de Cellier sulfurique dans le 
condui t auditif externe à la dose de qua t re , 
cinq , six , huit ou dix gouttes par j ou r . Après 
quinze ou vingt j ou r s de l 'emploi de ce moyen , 
on p e u t , pour lui mieux conserver son énerg ie , 
suspend ie quelques jours , puis r ep r end re . L'ap­
plication peut en être cont inuée sinon indéfini­
ment , au moins très longtemps. 

La commission nommée par M. le minis t re de 
l ' instruction publ ique pour examiner ies procé­
dés de Mlle Cléret a reconnu qu'à la suite de son 
applicat ion, les bruits et les sons étaient perçus 
avec une grande facilité, et que si les enfants ne 
comprenaient pas les paroles qui leur étaient 
adressées , ils entendaient du moins bien posi­
t ivement 

M"e Cléret a été récompensée : elle a reçu un 
des prix de la fondation Monlyon. Malheureuse­
ment , la transit ion de la misère et de l 'obscu- ! 
r i t e à l 'aisance et a la réputat ion a t roublé l 'es- 1 
prit de la pauvre femme. Elle a rendu un s e r ­
vice immense à la société , mais elle est devenue I 
fol le! 

Depuis l ' instant où l ' homme s'est aventuré 
fu r les flots , on cherche un r e m è d e au mal de 
mer , et on a fini par le t rouver . 

Le mal de mer est un malaise généra ' accom­
pagné de vomissements : il est occasionné par le 
mouvement de l 'embarcat ion où l'on se t rouva. 

Celte indisposition a lieu chez presque toutes 
les personnes qui vont à la mer pour ta p remière 
fois. Elle n'a presque j amai s de suite f âcheuse , 

et même elle du re r a rement plus de deux ou 
trois j o u r s ; mais el e met ord ina i rement la per­
sonne qui en est a t taquée dans un état d 'acca­
blement moral et physique souvent plus marqué 
(jue dans une maladie plus sér ieuse . 

Ce moyen consiste à se se r re r fortement avec 
une ce in ture c i rculaire appl iquée sur les fausses 
côtes et passant su r l 'épigaslre . Il était connu 
des moines de la Palest ine , qui l ' indiquaient 
aux pèler ins lorsqu' i ls s ' embarquaien t à Da-
miet le pour r e tou rne r en E u r o p e ; et il est i n ­
concevable qu'il soit resté en abandon . 

La si tuation horizontale es regardée depuis 
longtemps comme la plus favorable , sur tout ai 
pied du grand mat , où le mouvement oscillatoire 
du bât iment se fait le moins sent i r . On a aussi 
r e m a r q u é que les femmes qui portaient un cor-
sel long et t rès serré étaient moins sujettes au 
mal de mer , el que les personnes maigres y 
étaient également moins exposées que les p e r ­
sonnes grasses et vent rues . 

Le mal de mer serait produit par les a l t e rna ­
tives rapprochées d'élévation et d 'abaissement 
du corps de l ' homme. Dans le moment d 'éléva­
tion , les i n t e s t i n s , s 'appuyant sur le bassin, ne 
causent aucune douleur ; mais pendant l 'abais­
sement du c o r p s , les intes t ins r emon ten t , s ' ap ­
puient su r le d iaphragme , le sou lèven t , dét r -
Ulinent le hoquet et provoquent le vomissement . 
Telle est l 'explication que donne M. B l e u e t , 
professeur d 'hydrographie à Quimper . Nous ne 
pouvons l ' admet t re , el nous ne chercherons pas 
à la d iscuter ; mais quelle que soit la théorie 
adopté.; , le point essentiel est que le moyen soit 
efficace. Nous le publions donc dans l 'espoir 
qu' i l sera expér imenté par les nombreux voya­
geurs qui font des t raversées , et que son effi­
cacité pour ra ê t re ainsi appréciée en peu de 
temps . 

T r i b u n a u x . 
Le t r ibunal correct ionnel de Colmar vient 

d 'appl iquer avec sévérité la pénalité édictée 
contre l 'usurpat ion des t i tres nobi l ia ires . Un 
s ieur Levy, se faisant appeler Levy de Bel foi t, 
sous le prétexte géographique qu ' i l était né 
d.ms ce chel - l ieu d ' a r rond i s semen t , a été con­
damné à T>,00û francs d ' amende . 

Cour d'Assises de l'Orne. 
AUDIENCE DE 18 AVRIL. 

Lue foule considérable se presse dans le pré­
toire , qui n'est pas assez vaste pour contenir le 
grand nombre de personnes accourues pour a s ­
sister au j u g e m e n t d ' une femme dont le j e u n e 
âge rend plus énorme encore le cr ime dont elle 
est accusée. 

La femme Leprévost est g a n t i è r e ; elle épousa 
en secondes n o c e s , au mois do m a r s 18ô lJ, le 
sieur Leprévost , cul t ivateur , dont la première 
femme était décédée en lui laissant une petite 
fille. 

Celle petite lil e , âgée de deux ans et demi , 
avait été confiée aux soins de sa g r a n d ' m è r e , 
qui recevait du père une modique subvent ion. 

Quelque temps après son mar iage , la femme 
Leprévost , sous prétexte d ' é conomie , demanda 
que l 'enfant lui fût r e m i s , ce qui eut lieu dans 
les premiers j ou r s du mois de m a i , malgré les 
larmes de la g i a n d ' m è r e . 

A par t i r de ce m o m e n t , la pauvre enfant fut 
s o u m i s e , de la part de sa b e l l e - m è r e , aux plus 
dur s t ra i tements . Des c o r p s lui furent prodigués 
au lieu de caresses sur lesquelles elle devait 
c o m p t e r ; sa nou r r i t u r e lui fut mesurée avec 
une coupable p a r c i m o n i e ; elle l'ut t ra i tée , en un 
mot , comme un enfant qui gêne et qui se trouve 
de trop sur la t e r r e . I n j o u r que le froid était 
très-vif, la femme Leprévost la je ta hors de 

chez e l le , à peine v ê t u e , W peu t - ê t r e sera i t -e l le 
morte de froid si des voisina n'en avaient eu 
pitié cl ne se fussent interposé* entre cette 
ma lheureuse enfant, ainsi condamnée a nmui i , 
et sa b e l l e - m è r e , qui ne t rouvai!-pour s é d u i ­
ses larmes que ces horribles paroles : « .le vau­
drais que lu fosses crevée ! » 

La santé de cet enfant ne devait pas résis ter 
à de pareils t r a i t e m e n t s ; auss i , ap rès avoir 
langui pendant quelques j o u r s , elle succomba le 
20 décembre dern ier . 

On r emarqua qu 'el le avait à la tête des traces 
de meur t r i s su res récentes , qu > ses pieds étaient 
en t iè rement n o i r s , et que dans ses excréments 
se t rouvaient des morceaux de verre . La ju-ti .-e 
intervint et fil p rocéde ra l 'autopsie d\i cadavre. 

Des cicatrices, des plaies, des excoriations ne 
permiren t (dus de met t re en doute lessoull'iMM es 
que celte entant avait e n d u r é e c s ; ses pieds 
avaient été gelés , ses orteils en tombaient 
comme s'ils é taient g a n g r e n é s ; les intestins 
contenaient encore des morceaux de verre ; 
enfin, il existait au crâne une éno rme fracture , 
cause principale d la mor t . 

Tous ces horr ibles faits sont confirmés p a r ' e s 
déposi t ions des témoins et les i appor ts <ks m é ­
decins . 

L 'accusée se borne à leur opposer de sèclips 
dénégat ions . Aux débals , son al t i tude a été 
d 'une insensibil i té difficile à se figurer chez une 
femme aussi j e u n e ; pas une é m o t i o n , ni pen­
dant la déposit ion de ia g rand ' iuèro de l 'enfant, 
ni pendant le réquis i toire de M. le p rocureur 
impér ia l . Bien île plus touchant , cependan t , que 
d 'en tendre cette vieille f e m m e , les larmes aux 
y e u x , raconter q u e , lo :sque son ^endr» et l 'ac­
cusée lui eu ren t repr is son pauvre petit enfant 
elle se mit en service et les supplia de venir ha ­
biter sa maison loul près des maî t res chez qui 
elle s 'était engagée , offrant de la leur a b a n d o n ­
née sans loyer avec les meubles qui y étaient 
afin que chaque j o u r elle pût du moins voir et 
embrasse r sa pe ' i te-fi l le 

Après que lques minutes de dél ibéra t ion, MU. 
les jurés ont rapport un verdict de culpabil i té 
t empéré par l 'admission < e circonstances a t e -
n l iantes. 

La cour a condamné la femme Leprévost aux 
travaux forcés à perpé tu i té . 

FAITS DIVERS. 
Le boulevard du prince Eugène , percé depuis 

la place du Trône j u s q u ' à la rue de la Hoquet te , 
où une grande place est ménagée , a déjà une 
longueur de 1,800 m e t t e - . Il est ouvert a la 
circulation j u squ ' à la rue de Charomie . Depuis 
cette rue ju squ ' à la place de la Roquette , on 
est eu train de cylindrer le macadam. D'ici a 
que lques j o u r s , cette belie voie , large comme 
le boulevard de Sébaslopol , sera en t iè rement 
ouverte à la circulation , comme elle l'est déjà 
aux piéions. 

On sait qu 'un an t re boulevard , partant de la 
place de la Bastille et allant à la bar r iè re de 
Beuilly , a subi les enquêtes ainsi que la rue 
d Austerlitz , t racée dans Taxe du pont de -e 
nom et allant about i r a la place du p litre E u ­
gène à cheval sur la rue de la Boque t ' e . 

— Sur un avis qui lui fui donné par la p o l c e 
de Par i s , M. Eontana n 'hésita pas à envoyer s >n 
neveu à Londres . Ce voyage commence à a m e ­
ner des résul ta ts : déjà, M Eontana neveu a r e -
trotivé dans cette ville , a r rê tés pour d 'au t res 
vols commis en A n g l e t e r r e , deux i n d i v i d i s , un 
homme el une femme. Le premier a été reconnu 
pour celui qui achetai t une lorgnet te jumel le 
pendant que le vol se consommai t . Malheureu­
sement , ils n 'ont encore été trouvés por teurs 

d 'aucune de» pièce-, p rovenant f in vol de 2 5 , 0 0 0 

franc*. 

(;n t i i i i l c événement i - l v e n u , i l y a q te l -
q u e * Joui , J f i e i la • "U«le i na t ion p a r m i les 
h.dot.mis île la i ue d'AsuesiNfau •< la finillolière. 

Vendredi son , la s ieur B o u i l M . fa t r i ranl de 
couverture!», demeuran t su !'" étage rie la mai­
son portant le n" 1 I sur la n e d'Aguesseau, 
sous l 'influence d'un arcèa momentané d 'aber ra­
tion menta le , se rendai t chez un charbonnier du 
voisinage et y faisait emple t te d 'une a»sei grande 
quant i t é rie charbon rie bois . 

Bésolu d'en finir avec la vie . Bouil le) , rentré 
chez lui écrivit deux l e t t r e s , l 'une ;i son frère, 
l 'autre a un de ses a m i s , pré vouant ce rirrnier 
que lorsqu'il recevrait sa mirsive il aurait cessé 
d exister . Celle de rn iè re let tre sou le fut mise a 
la poste, l 'autre resta placée sur nue labié. 

Ces préparatifs de mort t e rminés , le sieur 
Douillet, qui n 'était âge qui- de v ing t -bu i l a n s , 
a l luma un bras ier qu'i l mil près de son nl rôve; 
••puis , après avoir " he rmé t iquemen t calfeutré 
toutes les issues et bouché j u s q u ' a u trou de la 
s e r ru r e , dont il avait re t i ré la clef, il se plaça 
t ranqui l lement sur son lit, a t tendant la mort les 
bras croisés . 

S a m e d i , en t re neuf el dix heures du matin . 
l 'ami de l ' infortuné accou ru ' , sa lettre à la main, 
suivi de h u i s ou qua t re camarades . Ne recevant 
aucune réponse el ne pouvant enfoncer la porte, 
ils montèrent sur le loi) de ia I ge du Concierge, 
et, a l-aiile d 'une planche, parvinrent eu brisant 
que lques carreaux de vitre , j u s q u e dans la 
chambre du suicidé qu' i ls t rouvèrent é tendu 
dans sou lil, ne donnant aucun signe de vie. 

Vainement M. lî.usorinet et un homme «le 
l'art essayèrent - i l s rie le rappeler a la v i e , tous 
leurs soins demeurèren t infructueux. 

Hier d imanche , à h il heu res , ont eu lieu les 
funérailles du malheureux Douil le t , généra le ­
ment es t imé, et dont les affaires, quoique se 
ressentant du malaise généra l , étaient loin d'être 
dans un étal désespère . (Salut public.) 

— tfErko honfleurais raconte le fait Suivant : 
« Hier, on enterrai t . à IJnnfbur, une jeune 

rel igieuse du couvent des Augusl ine , décédée 
d 'une affection de poitr ine. 

» Dans la soirée , une jeune fille s ' introduisit 
dans le c imet ière pour faire une pr ière , el pen­
dant qu 'el le était agenoui l lée et absorbée dans 
ses réflexions , elle crut en tendre des plaintes 
sou te r ra ines . 

>» Effrayée de ces cris étouffés , elle s'enfuit 
et \ a chez le fossoyeur le prévenir de ce qu 'e l le 
a e n t e n d u , puis b ien tô t , dans ouïe la v i l le , se 
répand le bruit que la rel igieuse n'est pas 
morte , qu 'on l'a eut»-ndue crier dans son cer­
cueil , puis on débite une loule de choses a b ­
surdes dont nous ferons grâce a nos lecteurs , 
mais qu' i ls devineront sans peine 

» La foule se t ranspor te ai- champ du repo< , 
la police même s'y rend, les ténèbres y sont 
aussi arr ivées et le silence esl comple t ; on 
n 'entend plus r i e n , pas même les haleines des 
cur ieux. 

» La j e u n e fi Me avait eu une hal lucinat ion, 
c'était une fausse résu; reclion. 

T> A neuf heures du soir, la peur s'était e m ­
parée rie toutes les femmes, elles ne voyaient 
que revenants et farfadets et elles n'osaient 
r en t r e r chez elles sans l umiè re . » 

— Nous avons p a r l é , ii y a un mois environ, 
d 'un d rame sanglant qui s'était accompli dans 
une maison du Champ-SainJ-Marl in , à Laon ; 
une femme Mennechel avait été égorgée à coups 
de r a so i r , et son m a r i , blessé a u - s i , avait été 
t ranspor té à l 'Hotel-Dieu de L a o n , où il é t a i t , 
depuis l o r s , sous la main de la jus t ice qui n ' a ­
vait pas cru au suicide accompli par la femme 
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l umiè re , doit aussi me donner le ciel. Oh ! Mes­
mer , conduisez-moi vers Dieu ! 

— Venez. T h é è s e , nous essaierons si vous 
pouvez déjà suppor te r l'éclat du j o u r , dit 
Mesmer. 

Et passant doucement son bras sous celui de 
la j e u n e demoisel le , il la lit descendre de l 'es­
t r ade . 

Mais , chose é t r a n g e , tandis que Thérèse 
a v e u g l e , circulait dans toutes les pièces de la 
maison paternel le sans jamais se t romper ni 
t r é b u c h e r , elle n 'avançait plus à présent qu 'eu 
chancelant el à petits pas craintifs . 

— Mon Dieu, murmura i t - e l l e en se c rampon­
nant avec anxiété au bras de Mesmer , voyez 
comme tous ces objets s 'avancent vers moi , ils 
vont se j e t e r sur nous el nous éc rase r ! 

Mesmer sour i t . 
— Ces objets ne bougent p a s , d i t - i l ; il n'y a 

q u e nous qui changeons de place. Vous vous 
habi tuerez à ces impressions nouve l les , l 'expé­
r i ence vous enseignera les lois de l ' op t ique , et 
vous .-.Mesurerez la g r andeu r des objets . 

Qu 'es t -ce que ce la? s 'écria Thérèse s u r ­
pr ise en s 'approchant d 'une grande glace posée 
en t r e les deux fenêtres . 

— Une glace, Thérèse . 
— Mais j ' y vois un second Mesmer ! Oui ose 

vous ressemble r ainsi ? 
— C'est mon image . 
Mais quel le est celte bizarre personne avec 

cel le affreuse frisure à la Matignon,(\u\ est sus­
p e n d u e au bras de voire i m a g e ? 

— C'est von -, Thérèse . 
— C'est m o i ! s ' éc r ia - l -e l l e e u s avançant vers 

la " l i c e «Mis aussi tôt elle recula avec effroi. 
Mon Dieu, a j o u l a - t - e l l e , cet te personne vient 
droit à n o u s ; r e t i rons -nous . , ou elle nous r e n ­

versera . Ah! cette j e u n e personne n'a pas plus 
de courage que moi , poursuivit-el le avec un r i re 
joyeux ; [dus j e m'é lo igne , plus eile recule 
effrayée*. 

— Ce n'est encore q u ' u n e illusion d ' o p t i q u e , 
Thérèse . La j e u n e personne que vous voyez là 
n'est que votre image . 

— A h ! c'est vrai , j ' oub l i a i s , «lit-elle en p r e s ­
sant ses mains sur sont front. Venez, conduisez-
moi tout près de la glace, que j e puisse me 
r e g a r d e r ! Je vais fermer les yeux pour ne point 
avoir peur de l 'appari t ion. 

Elle ferma les yeux et s 'appuya su r le bras de 
Mesmer qui se rendi t à sou désir . 

— C'est donc ainsi que j e s u i s , m u r m u r a - t -
el le , en se regardant dans la glace d 'un œil 
sc ru ta teu r . Ma mère a t o r t : ce visage n 'est pas 
jo l i , car l 'ennui y est peint , et il ne porte encore 
aucun reflet de l ' àme. Venez, ne nous en occu­
pons pas davantage , faites-moi voir le ciel ! 

— Il s'agit d 'abord de savoir si vous pouvez 
suppor te r l 'éclat <\u j o u r . Bestez ici, j e vais ou­
vrir le r ideau d 'une fenêtre . 

Quoique Mesmer y procédât l e n t e m e n t , T h é ­
rèse poussa un cri d'effroi , se cacha le visage, 
et dit en gémissant : 

— Cela me crève les yeux, comme des pointes 
d 'épées . 

— Je le savais bien , dit Mesmer; il faut d 'a­
bord que vos yeux s 'accoutument i i .sensiblement 
au j o u r . Je vous montrera i le ciel ce soir. Main­
tenant , Thé rè se , remet tez votre bandeau , car le 
repos esl nécessaire à vos yeux. 

IV. 

LE CONCERT. 

D'après Justinus Kerner. 

L'éli te de la sociélé de Vienne était réunie 
dans la grande salle de concerts , où Thérèse de 
Pa rad ies allait se l'aire en tendre pour la pre­
mière fois depuis que Mesmer lui avait rendu la 
vue . Chacun était curieux de se convaincre par 
so i -même lequel des deux part is adverses avait 
ra ison, le docteur Mesmer et la famille Paradies , 
qui prétendaient que Thérèse était réel lement 
gué r i e , ou bien MM. Barth et Ingenhaus ,01 tout 
le corps médical , qui déclaraient impossible une 
pareille guér ison, affirmant que tout ce qui 
s 'était passé n'était q u ' u n e ruse de Mesmer , à 
l 'exécution de laquelle la famille de Paradies 
avait p été les mains . 

Le concert devant ê t re aussi une épreuve pu­
bl ique , M. de Paradies avait annoncé par la voie 
de la presse , qu ' en t re chaque morceau , Thérèse 
était disposée ; s ' en t re teni r avec qui voudrai t 
et à donner des preuves que sa guérison n 'étai t 
pas une ch imère . 

Le professeur Barth et ses amis , le doc teur 
Ingenhaus et le père Hell, avaient p. is place au 
premier rang d'un air de t r iomphe el un sou­
r i re I ronique sur les lèvres. En ent rant dans la 
salle, M. de Paradies je ta un regard satisfait sur 
le nombreux public jui attestait que la recette 
serait abondante . 

— Vous êtes toujours convaincu que votre 
fî le esl g u é r i e ? lui demanda Bai th , l 'abordant 
aussi tôt . 

— Je le c ro i s , répondi t - i l en s o u r i a n t ; et ne 
l 'avez-vous pas avoué hautement vous-niênie 
quand on lui a débandé les yeux pour la lire 
mière fois ? 

— Ce la i t une pla isanter ie , répl iqua Barth en 
riant ; j e voulais voir jusqu 'où allait la crédul i té 
et affermir par mou témoignage la confiance de 
Mesmer en l u i - m ê m e , pour le p rendre ensui te 
d 'autant plus sûrement au piège. Et j e pense 
avoir réussi , car on raconte de votre fille 
d 'é t ranges histoires , qui sont loin d 'établir 
qu 'e l le y voie mieux qu 'auparavant ft'a-t-elle 
pas [iris l 'autre j ou r une fleur pour une magn i ­
fique étoile, el piqué sa mère à la j o u e avec 
l 'épingle qu 'el le voulait lui met t re dans les che­
veux ? 

— Sans doute il lui a r r ive de ces bévues , 
mais cela prouve précisément qu 'el le n'est plus 
aveugle . Comme un petit enfant qui ignore le 
nom des choses qui l 'entourent et les confond 
souvent , elle n'a encore au iu i re idée des d is ­
t ances ; les objets éloignés lui paraissant souvent 
si près qu 'el le cheiche a Us saisir , tandis qu 'el le 
marche vers des objets r a p p r o c h é s , les croyant 
à d is lance , et qu 'e l le s'y heur t e . Cette confusion 
sera rie cour te d u r é e , et quand Thérèse par ­
courra les rues toute seu le , — ce qui ne ta rdera 
pas, — personne ne conservera plus de dou te . 

— Vous ê es donc fermement convaincu de 
sa guérison ? 

— Oui ! 
— Cet aveu plein de franchise est t r è s - g é n é ­

reux de votre p a r t , dit Barth en le regardant 
fixement, car il vous coulera cher . 

— Comment ce la? de iramfa M. de Para lies 
effrayé. 

— C'est bien s imple , répondi t Barth avec in ­
différence: ne recevez-vous pas, ou plutôt votre 
fi e ne reçoi l -ehe pas une pension de l ' impéra­
trice ? 

— Une l i é - considérable oième. 
(La suite au piocluun numéro) 
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